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Moteur naval Bolinder 1925, on vous raconte ci-dessous. 

  



[1925, mardi 3 mars] 

Up early — waked GK — with SH to lunch at Sonny’s — SH lv. for 
engagement — HP with Sonny & mother to cinema — home — GK & 
SL call — out to Tiffany — return & read — up with GK & SL — discuss 
— SL leave — return & retire. 

Levé tôt. Réveillé Kirk. Avec Sonia on va déjeuner chez les Belknap. 
Sonia rendez-vous pour un emploi. Moi avec Belknap et sa mère au 

cinéma. Retour maison. Visite Kirk et Loveman, on descend au Tiffany. 
Retour et lecture. Je rejoins Kirk et Loveman à l’étage. Discussion. 

Loveman repart. Je redescends et couché. 

Fini donc l’intérim de Sonia chez ce modiste en chapeaux ? Matinée active (on 
se lève tôt) mais c’est ensemble qu’ils se rendent déjeuner chez les Belknap 
Long. De nouveau contribution au musée des films inconnus puirque, tandis 
que Sonia doit apparemment se rendre à un rendez-vous d’embauche 
éventuelle, Howard s’en va au cinéma avec « Sonny » (le fiston, donc Fank 
Belknap Long) et sa maman. Retour Clinton Street : on s’empresse de 
retrouver Kirk au Tiffany, puis remonter, mais Loveman les rejoint et la 
discussion reprend. Pas de mention de l’heure à laquelle il redescend chez lui.. 
Dans le journal : Bolinder, quel mot magique pour moi-même — ces moteurs 
monocylindres équipaient les alternateurs qui fournissaient avant-guerre 
l’électricité dans nos villages, ils remplacèrent la voile sur les bateaux de 
l’Aiguillon-sur-Mer, on équipa tous les puits de moto-pompes. C’est un mot 
que j’ai toujours entendu révérer par mon grand-père : étrange de le voir 
résonner ici dans le New York Times, qui plus est à nouveau pour une histoire 
d’amnésie avec voyage intermédiaire, comme ce qu’utilisera Lovecraft dans le 
futur Abîme du temps, titre de l’article : « l’héritier perdu ». « Pas de raison 
pour ne pas être belle « : irruption commerciale de la chirurgie esthétique (on 
savait déjà reconstruire les gueules cassées des tranchées) avec « nez 
synthétique » par injections de paraffine. Manœuvres navales d’ampleur en 
Californie à la récente frontière USA-Mexique. On parle de quoi dans un 
magazine féminin ? Archivage de l’annonce du Ladies Home Journal. Et 
conférences sur les « signes » électriques proposées par la compagnie Edison : 
encore une petite touche concrète aux tournée de Nyarlathotep. Bien sûr 
chaque jour savoir là où on en est des six jours cyclistes sur piste au Madison 
Square Garden.  

New York Times, 3 mars 1925. Nils Fischer, le fils d’un grand industriel suédois, qui 
avait été perdu de vue le 6 décembre et était depuis lors sous avis de recherche dans tout 



le pays, est entré samedi soir au commissariat de police de Brooklyn avec des amis. Ils 
ont déclaré la nuit dernière qu’il a été placé sous soins médicaux et subira aujourd’hui 
une légère intervention chirurgicale. L’annonce de la réapparition de Fischer a été 
rendue publique hier par le Bureau des Personnes Disparues. Quand le jeune homme 
s’est présenté hier de lui-même à la police, le Bureau a pris contact avec E J Luster, le 
représentant américain de son père. M Luster a identifié Fischer et l’a emmené en taxi. 
Fischer est un jeune ingénieur de 22 ans, et a été envoyé dans notre pays il y a 18 mois 
pour étudier les méthodes de fabrication américaine de machines-outils, spécialité dans 
laquelle son père, Dallas Fischer, a fait fortune à Stockholm, Suède. Arrivé ici, le jeune 
Fischer a été pris en charge par M Luster, directeur de la succursale américaine de la 
compagnie Bolinder, puis entreprit un tour du pays. En décembre dernier, Fischer 
quitta Chicago, se rendit à Buffalo et visita Niagara Falls le 6 décembre. On perdit alors 
sa trace. On mit quelque temps à remarquer sa disparition. Son père envoya un 
télégramme à M Luster pour information, disant ne plus avoir de nouvelles de son fils. 
M Luster signala la disparition au Bureau des Personnes Disparues. L’affaire une fois 
dans les mains de la police, les recherches commencèrent. Des circulaires furent 
transmises aux principales villes et on engagea des détectives privés. Hors le fait que les 
bagages de Fischer avaient été reçus à Buffalo à la consigne du Lackawanna Railroad, 
et qu’ils avaient été réclamés par quelqu’un du nom de Fischer, ni la police ni les 
détectives ne retrouvèrent aucune trace du jeune homme. Le jeune Fischer est entré 
dans le hall de l’YMCA de Bowery, sur la 3ème rue, samedi soir, avec une demi-
douzaine d’autres jeunes, et s’est retrouvé par hasard face aux avis de recherche et 
annonces de récompense, qu’il a regardés sans plus. Et soudain le nuage obscurcissant 
sa mémoire s’est levé. Il a trouvé qu’une des photographies de l’affiche lui semblait 
familière. Il l’a regardée plus attentivement, et lu que Nils Fischer, la personne 
photographiée, avait été portée disparue et que toute information la concernant devait 
être adressée à la police de New York. Le jeune homme arracha l’affiche et demanda où 
était le commissariat, s’y rendit aussitôt et fut adressé à l’inspecteur O’Brien, du Bureau 
des Personnes Disparues. « Je crois que c’est moi », dit Fischer, montrant l’affiche. Il 
demanda à ce que M Luster soit prévenu, lequel vint aussitôt. « Nous pensons que sa 
disparition est due à un problème d’amnésie. Il ne sait rien de ce qui s’est passé durant 
ces trois mois. Il semblait bien habillé et avait 10 dollars dans ses poches, mais sa montre 
en or et sa chaîne avaient disparu. Il ne sait pas s’il les a perdues ou s’il a été volé. Il n’est 
pas blessé ni ne semble avoir été maltraité, et pense qu’il a passé quelque temps dans 
une chambre de Bowery. Son père a été informé qu’on l’avait retrouvé. » M Luster s’est 
refusé à donner le nom des médecins et de la clinique qui ont accueilli Fischer 
aujourd’hui. 

  



 

 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 

  



  



 
 
 
 
 


